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par Jules-J. ROCHAT.

«Visions» (Jean Gitane). — «Le sang leger» (Jean Cuttat).
— «Cordes d'or» (Henriette Meyrat). — «Nativite pour Jean-
Frangois» (Georges Duplain). — «Lessora et Pax, monnaie
universelle» (Adam Rossel). — «De Restif ä Flaubert, ou le natu-
ralisme en marche» (Charles Beuchat). — «Histoire du peuple
suisse» et «La ville et republique de Berne dans l'histoire suisse»
(P.-O. Bessire). — «La paroisse de Porrentruy» et «Le regiment
d'Eptingue au service de France» (Mgr Folietete). «Histoire
de Moutier-Grandval» (A Rais). — «Le chateau de Porrentruy»
et «Los troubles de 1730 ä 1740» (Gustave Amweg). — «Notes
claires» (Albert Schluep). — «Lcs rescapes de l'enfer» (Gaston-
Paul Couche). — «Le fusilier Wipf» (traduction G. Duplain). —
«La vie heroique d'Oscar Bider» (traduction J. et R. Fell). —
«Sous l'uniforme» (Jules-J. Rocbat). — «La revue transjurane».

Les appels de trompettes, les roulements de tambour, le
bruit du canon, les crepitements des mitrailleuses et les hurle-
ments des sirenes n'ont pas fait taire les poetes. Les poetes sont
meme plus nombreux aujourd'hui qu'hier. Serait-ce que, perdus
dans les nuees, ils ignorent completement ce qui se passe autour
d'eux Ne serait-ce pas plutot qu'ils savent le service qu'ils peu-
vent nous rendre en ce moment et qu'ils se hätent de chanter
Oui, c'est cela. On nc peut croire qu'un poete, doue d'antennes,
ignore ce qui l'entoure. Meme s'il regarde les cieux, il demeure
sur la terre. D'une extreme sensibilite, le poete pergoit ce qui ne
frappe pas la majorite des hommes. II est toujours en avance sur
ses contemporains. II distingue l'avenir. II annonce le futur. II
a les yeux clairs du prophete. Dans la «Cite sur la Montagne»,
de Gonzague de Reynold, Montfort declare : «Je suis le poete,
celui qui voit plus grand que vous dans le passe, celui qui voit
plus loin que vous dans l'avenir.»

Si les poete3 sont nombreux aujourd'hui, s'ils ont beaucoup
parle depuis le debut de la guerre, ce n'cst done pas qu'ils nc
voient pas les malheurs qui nous accablent : c'est que, sachant
I'heure grave, ils ont voulu nous donner leurs conseils ; connais-
sant nos soucis, ils ont voulu nous offrir leurs consolations ; con-
naissant notre desarroi, notre incertitude, ils ont voulu nous ras-
surer ; vovant nos hesitations, nos'errements. ils ont voulu nous
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indiquer la route ä suivre. Les poetes, ils ont parle parcc qu'ils
savaient que nous attendions leurs paroles.

La voix de quelques-uns d'cntre eux n'etait pas tres assuree.
L'un ou l'autre message ne fut pas toujours exprime avec l'ai-
sance que nous aurions aimee, avec la clarte que nous aurions
voulue. Neanmoins, ces poetes, nous les avons ecoutes avec
attention. Un premier cssai doit etre juge avec beaucoup d'indul-
gence. Avec les annees, le chant de nos poetes prendra plus
d'ampleur, plus de consistance. Du moins, nous Fesperons.

C'csl un premier essai que nous offre M. Jean Gitanc avec
«Visions» (*).

M. Jean Gitane naquit ä Saint-Ursanne. Apres avoir etudie ä

Porrentruy, travaille ä St-Gall, puis ä Bale, il se fixa ä Berne. C'est
la qu'il ecrivit les poemes qui composent «Visions». Quelques-uns
des poemes de M. Jean Gitane sont un peu flous, ne sont pas assez
ramasses, concentres, travailles. Nous aimerions que ce jeune ecri-
vain soit plus severe avec lui-meme, plus critique, qu'il cherche ä

dire avec plus de precision ce qu'il desire nous confier, qu'il dessi-
ne avec plus de relief ce qu'il desire nous faire voir.

Cependant, il y a dans «Visions» de l'emotion, de la sensibi-
lite; il y a dans la premiere partie du recueil — que je prefere ä

la seconde, — quelques pieces interessantes — j'ai aime «Au gre
du Vent» — quelques beaux vers. Cette description rapide n'est-
elle pas jolie

L'ombre pensive s'est eclairee
De silence bleu teinte (Targent...

Vous aimerez cette image :

Ses ailes de velours bruissaient c.omme un baiser
Qui n aurait pus de levres oil poser son message.

Je m'en voudrais de ne pas citer encore ce vers evocateur
qui sc trouve dans 1c meme poeme — Harlem — que les deux
precedents :

Un beau pays de reve a passe dans ses yeux...
*

* *
C'est aussi sa premiere plaquette que vient de nous donuer

Jean Cuttat. Jean Cuttat naquit ä Porrentruy en 1916. II fit ses
huinanites greco-latines au college Saint-Charles et au college
de Saint-Maurice, puis son droit ä l'universite de Berne. Au cours
de ses annees d'etudes, Jean Cuttat, toujours avide d'horizons
nouveaux, fit de nombreux voyages en France, en Italie, en Allc-

(l)La Chaux-de-Fonds, aux Editions des Nouveaux Cahiers, 1940.
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magne, en Autriclie. Enl'in, ce fut la mobilisation, la garde,
pendant de longs mois, de nos frontieres.

Des son jeune äge, Jean Cuttat s'exerga ä l'art de la rime.
II fit des centaines de vers, des milliers de vers. II en communi-
quait parfois ä ses amis, poetes comme lui, ä Henri Voelin, dont
j'ai signale ici meine, il y a deux ans «Cantiques d'amour», une
plaquette qui etait plus qu'une promesse.

«Le sang leger» (i) est lui aussi plus qu'une promesse, car lc
sang leger, qui est celui des poetes et des fees, court dans les
veines du jeune Ajoulot.

Dans sa plaquette, M. Jean Cuttat a voulu nous montrer lc
travail du poete, son laborieux travail de creation ; il nous decrit
la naissance lente du pocme, du chant qui s'en ira ensuite rejouir
ceux qui le liront, le comprendront.

«Le saug leger» est 1111 poeme difficile. II demande un
certain effort pour ctre compris. Je me garderai d'en faire un
reproche ä M. Jean Cuttat ; il a d'illustres predecesseurs. Cepen-
dant, pour moil coinpte, je prefere la poesie claire, les vers
transparents qui s'adressent ä tout le monde el non seulement
ä un petit cercle d'inities. On me dira que, lorsqu'il y a effort, le
plaisir de comprendrc n'cn est que plus grand. Peut-etre. Cepen-
dant, il arrive que le lecteur ne soit pas recompense de son effort
quaiul l'obscurite du fabricant de vers n'a rieri ä nous offrir,

qu'and celui-ci n'est pas poete et que sa promesse de joic est
un mensonge.

L'esoterisine peut devenir un procede. On cherche ä ecrire
des poemes obscurs pour plaire aux snobs, pour s'entendre porter
aux nues par ceux qui ne les comprennent pas et qui, pour cela
precisement, les trouvent admirables. On a vu cela en peinture ä

l'epoque du cubisme. Des fabricants de tableaux passerent pour
des genies parce qu'ils avaient execute des toiles ahurissantes.
Leurs ceuvres se vendirent au poids de l'or, tandis que de grands
peintres, ä cöte d'eux, crevaient de faim.

II importe que le vers eveille immediatement un echo en
celui qui l'entend ou le lit. II importe que le poete nous entraine
immediatement dans son monde ä lui, qu'il fasse vibrer notre
cceur ä l'unisson du sicn, qu'il nous emeuvc, nous captive par
son chant, qu'il nous ravisse parce qu'il nous rend sensible l'in-
saisissable, parce qu'il reussit ä formuler ce qui nous paraissait
ne pouvoir etre dit. Nous attendons beaucoup des poetes, qui
sont des voyants, des precurseurs, et des consolateurs. Mais encore
faut-il que nous puissions les comprendre. Trop de recbercbe,

(') La Chaux-de-Fonds, Aux «Editions des Nouveaux Cahiers»,
1940.



trop d'obscurite rebutent. Si, .pour comprendre un poeme, le
lecteur doit faire un trop grand effort, il sera tente d'abandonner
le livre.

«Le sang leger» est done un poeme difficile. Mais, encore
une fois, je n'en ferai pas reproche a M. Jean Cuttat. Mais je nc
puis m'empecher de regretter que le jeune Ajoulot n'abandonne
pas son esoterisme, qu'il n'ecrive pas des vers plus transparents,
des vers qui soient plus accessibles au grand public. Car M. Jean
Cuttat est un veritable poete. II a le sens du rythme. Ses vers
ehantent magnifiquement.

Je suis comme des fleurs tombees
Dans les vergers de Vamertume,
Oil, sans briller, je me consume
Pour l'äme et ses hautes flambees

Plus loin :

Enfin cette chanson m'isole :

Je suis entre tes doigts, Nature,
La flute amere et la voix dure
Que le vivant azur affole

Ou bien encore :

C'est I'Etre abrupt que j'eperonne :
II chante et rugit sous mon poids
Avec le son de cette voix
Je suis plus puissant que personne

Voilä des vers concis, admirablement dessines, travailles,
des vers harmonieux qui sont d'un vrai poete. Quand M. Jean
Cuttat voudra se mouvoir un peu moins dans la penombre, nous
aurons encore plus de plaisir ä le lire.

Oui, «Le sang leger» est plus qu'une promesse.
*

* *
C'est en vers aussi qu'ecrit Mile Henriette Meyrat, de Saint-

Imier. II n'y a pas beaucoup de vraie poesie dans «Cordes d'Or»^) ;

mais ce recueil a d'autres qualites.
«Cordes d'Or» s'adresse aux enfants. Ses pieces de vers sou-

lignent la beaute de la nature, le charme de nos paysages. Reli-
gieuses pour la plupart, elles cherchent ä inculquer aux petits
qui les apprendront par cceur la notion du bien, le respect et
l'amour de Dieu. C'est un veritable recueil de morale chretienne
qu'a ecrit Mile H. Meyrat, un recueil mis ä la portee des enfants.

p) <iCordes d'Or». Poesies pour enfants, illustrees par Jacques
Meyrat. Neuchätel et Paris, Editions Victor Attinger (1940).
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Dissipe Vceuvre tenebreuse
Qui m'encercla comme un filet.
Je veux une äme libre, heureuse...
Lumiere de mon Dieu, parais

L'effort de Mile Henriette Meyrat merite notre Sympathie.
«Cordes d'Or» est illustre de tres jolis dessins de Jacques Meyrat.

*
* *

Les ceuvres pour les enfants ne manquent pas. Beaucoup,
malheureusement, sont detestables. Car, il ne faut pas s'y trom-
per, ecrire pour les enfants est difficile. II faut savoir se mettre
ä leur portee et ne pas tomber dans la mievrerie. Aussi dois-je
louer grandement M. Georges Duplain, redacteur ä Bienne, d'a-
voir su eviter tous les ecueils auxquels il pouvait s'achopper et
d'avoir compose pour les petits — et pour les grands, — une
delicieuse «Nativite pour Jean-Fran<jois» (*).

L'action se passe dans un village de chez nous. Des bambins
chantent :

II est ne le divin Enfant
Chantez hautbois, resonnez musettes...

Les enfants chantent cela machinalement lout d'abord.
Puis, ils s'avisent tout ä coup que Jesus est ne «pour de bon».

«II est ne Pour de vrai C'est arrive. Comme mon petit
frere. II est ne !»

Alors, le miracle s'accomplit. Un garcjonnet arrive tout es-
souffle : «II est lä chez nous, dans l'etable...» Les enfants suivent
le petit messager, entrent dans l'etable, ouvrent tout grands
leurs yeux. Jesus est bien lä, avec sa mere Marie, avec Joseph.

Les enfants ne sont pas entres les mains vides dans l'etable.
Comme les mages et les bergers, ils ont voulu offrir ä l'Enfant
un cadeau, un jouet...

« — Madame Marie et Monsieur Saint Joseph, nous sommes
venus adorer l'Enfant et lui rendre hommage.

» — Et Lui apporter des cadeaux.
» — Pas grand'ehose... ce que nous avons...
» — Ce que nous aimons...
» — Le travail de nos papas, de nos mamans...»
Mais la sainte Vierge et saint Joseph ne conservent pas les

cadeaux des enfants. Iis les leur rendent avec une parole pour
chacun.

(>) Chez F. Roth et Cie, libraires-editeurs, Lausanne s. d. (1940).
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« ...Merci a toi, Marinette, pour ces fruits de la terre qui ont

la saveur de la Verite. Et soyez benis : ton pere qui fait prosperer
et fleurir la terre du Bon Dieu, ta mere qui en recueille et en
distribue les fruits, et toi, leur rayon de soleil.

»Merci ä Jacqueline pour ce parfum : rends-le ä maman, el
qu'il accompagne celui de ses vertus. Merci de ce chocolat, Jean-
nette, et des vingt centimes de Paul. Vous les avez merites, gar-
dez-les. Car Lui nc connaitra ni les voluptes, ni les douceurs, ni
les ricliesses du monde.»

Les paroles de la Sainte Vierge et de saint Joseph aux en-
fants sont une juste legon qui nous est donnee.

M. Georges Duplain a su rappeler la naissance de Jesus dans
la realite vivantc. Les reflexions, les remarques des bambins, sont
naturelles. Les enfants out, pour offrir Ieurs eadeaux au Nouveau-
ne, des mots d'une toucbante naivete.

II y a, dans «La Nativite pour Jean-Francois», beaucoup de
fraicheur et de poesie. Je suis persuade que cette petite piece
sera jouee souvent pour le plaisir des petits comme des grands.

*
* *

C'est entendu, c'est ä l'economie politique, au droit financier
qu'appartient le Iivre de M. Adam Rossel, de Tramelan, «Lessora
et Pax, monnaie universelle» (*). Si neanmoins, je cite ici cet 011-

vrage, c'est que son auteur est poete. L'idee de M. A. Rossel de
pourvoir tous les pays du monde d'une seule monnaie est inge-
nieuse. Je ne puis discuter de sa valeur pratique ; j'en serais bien
incapable. Ce que je puis affirmer, c'est que la brochure de M.
Adam Rossel se lit tres facilement, — comme un conte.

*
* *

C'est dans le calme d'un petit village jurassien que je lus
«De Restif ä Flaubert», le dernier ouvrage de M. Charles
Beucha^2). Quand la soiree etait belle, je m'asseyais devant la maison,
sur le banc vert oü, pendant la journee, quelques dames venaient
tricoter et bavarder ; des pommiers bien feuillus les preservaient
de l'ardeur du soleil. Si la soiree etait fraiche, je m'installais ä

l'une des petites tables du foyer du Soldat.
Le livre de M. Ch. Beuchat, je le lus sans me presser, afin de

l'etudier comme il convenait et de ne rien perdre de ce qu'il
pouvait m'apprendre. «De Restif ä Flaubert 011 le Naturalisnie

(i) Imprimerie du «Progres», ä Tramelan.
(-') Paris, Edition La Bourdonnais (1939).
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eil marche» est un ouvrage de valeur qui fait grand honneur au
Jura.

M. Charles Beuchat a decide de consacrer au naturalisme, ä

cette eeolc qui, «depuis plus de cent ans, inspire en grande partie
l'art et les lettres», une etude en trois volumes. Le premier volume

de la trilogie est cclui qui nous occupe aujourd'hui. Les deux
aulres s'intitulcront : «Zola et ses amis» et «Le Naturalisme cou-
temporain».

Qu'est-ce que le naturalisme, se demande tout d'abord M.
Charles Beuchat. «L'esprit du XIXe siecle debarrasse du roman-
tisme», repond-il avec M. Martino. C'est tres juste. Plus loin, M.
Beuchat declare que «le realisme et le naturalisme ne sont qu'une
seule et meme chose...» Je ne suis plus d'accord avec I'ecrivain
jurassien. M. Beuchat oppose le roman realiste an roman roman-
tique et au roman ideologique. Mais un roman d'inspiration
romantique peut tres hien etre d'ecriture realiste. Car le realisme
n'est-il pas une fagon de s'exprimer N'est-il pas l'art de s'expri-
mer avec force en employant les details qui tombent sous les
sens N'est-ce pas une langue dont les mots sont fournis par tout
ce qui nous entoure, par cc que nous voyons et cntendons, par
le reel que nous touchons Le realisme etant cela, un romantique
peut done fort bien etre realiste.

Cette langue, — le realisme — ne devrait etre qu'un moyen :

les naturalistes en ont fait un hut. C'est pourquoi si tous les liatu-
ralistes sont des realistes, tous les realistes ne sont pas de l'ecole
naturaliste. Huymans, qui tourna le dos au groupe de Medan,
nous le prouve. Balzac egalement. D'autres encore.

M. Charles Beuchat a done tort, ä moil avis, de confondre
realisme et naturalisme. Sur quelques autres points encore, je ne
suis pas tout ä fait d'accord avec lui. Mais cela n'a pas d'iinpor-
tance. Cela, surtout, n'enleve rien ä la valeur de l'ouvrage de
I'ecrivain jurassien, ouvrage qui vient ä son heure et comble une
lacune. En effet, une histoire du naturalisme faisait defaut.

Cette histoire du naturalisme, M. Charles Beuchat la fait
commencer aux fabliaux. II etudie non seulement Restif dc la
Bretonne — le premier des grands realistes, — mais encore An-
toine de la Salle.

M. Beuchat ne s'en tient pas uniquement aux grands noms.
11 mentionne, avec raison, des ecrivains de deuxieme et de troi-
sieme ordres. Ces auteurs secondaires, il fait meme plus que les

citer. «Pour qu'ils (ses lecteurs) puissent juger, ccrit-il, les
naturalistes en connaissance de cause et non pas d'apres les prejuges,
nous leur presentons done les evenements essentiels de la vie
des auteurs, puis l'analyse de leurs ceuvres caracteristiques. Ainsi,
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tout lccteur impartial sera capable de dire si nos conclusions me-
ritent creance.»

L'ouvrage de M. Beuchat represente done un travail enorme.
Car l'ecrivain jurassien n'a pas ecrit une ligne avant d'etre assure
que sa documentation etait complete. II a lu tous les ouvrages
des ecrivains dont il parle ; il a lu toutes les etudes que les
critiques litteraires leur ont consacrees. II n'a rien neglige qui pou-
vait l'instruire. Autant que son grand talent, la probite, la
conscience de M. Charles Beuchat excitent notre admiration.

M. Ch. Beuchat s'excuse de parier avec chaleur des ecrivains
qu'il nous presente. Mais, dit-il, il est «difficile de consacrer
quinze annees de sa jeunesse ä 1'etude d'un mouvement sans res-
sentir quelque Sympathie pour ses represcntants». Comme nous
le comprenons «Car impartialite, dit-il encore, ne signifie pas
froideur.» C'est juste. Neanmoins, M. Beuchat, dans son enthou-
siasme, ne demeurc pas toujours d'une rigoureuse impartialite.
II est parfois tente d'accorder trop de merites ä quelques-uns des
ecrivains qu'il admire. Mais pourquoi pas, si M. Beuchat estime
que ces ecrivains n'ont pas la consideration. ä laquelle ils ont
droit et qu'il est de son devoir de plaider leur cause. Nous prefe-
rons de beaucoup lire un ouvrage quelque peu partial, mais qu'a-
nime un souffle d'enthousiasme, qu'un livre oü l'auteur se garde
de montrer ses preferences, mais oü il demeure constamment
froid.

L'ouvrage de M. Charles Beuchat est chaud, vivant ; son au-
teur y laisse souvent parier son cceur ; il admire, se passionne.
«De Restif ä Flaubert», ouvrage documente, tres hien ecrit, se lit
avec un extreme plaisir.

Esperons que, malgre la guerre, M. Beuchat nous donnera
bientöt les deux autres volets du triptyque promis.

*
* *

Les etudes historiques sont nombreuses. Pourrait-il en etre
autrement dans un coin de pays oü la societe la plus nombreuse,
la plus populaire, la plus vivante s'efforce d'inculquer ä ses mem-
bres le respect du passe et le desir de le ressusciter M. P.-O.
Bessire, dont j'avais, dans nia derniere chronique, Signale «Les

origines de la Suisse et les Communautes libres», nous a donne
depuis une «Histoire du Peuple Suisse» qui a obtenu partout
dans le pays un chaleureux accueil. Journaux et revues lui ont
consacre les etudes les plus flatteuses.

Les «Histoires de la Suisse» ne manquent pas. Beaucoup sont ex-
cellentes. D'autres sentent trop l'esprit de clan. Leurs auteurs n'ont
pu ou pas voulu se degager des influences. Iis defendent une these
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et la defendent parfois avec une vehemence qui choque. Qu'on
ine comprenne bien. Je n'aurai pas la betise de reprocher ä un
historien ses sympathies, si c'est malgre lui qu'elles se manifes-
tent. Un historien est un homme qui a ses passions. S'il fait autre
chose qu'enumerer des faits et donner des dates, il lui est difficile

de rester tout ä fait neutre.
Je comprends done qu'un historien puisse s'enthousiasmer en

narrant certains faits, s'attrister en en contant d'autres. Quand
il verse une larme sur un heros malheureux, cela ne nous le rend
que plus sympathique. Mais ce que je n'admets pas, c'est que
l'historien, le voulant, manque d'objectivite, qu'il cherche ä faire
dire aux documents ce qu'ils ne disent pas, qu'il denature les
faits pour soutenir une these.

Des historiens-defenseurs-de-theses, nous en avons en Suisse,
lis sont, heureusement, moins nombreux que les historiens qui es-
saient de juger sans parti-pris. Les bonnes «Histoires de la Suisse»
ne manquent done pas. Mais il ne nous deplait pas d'en voir pa-
raitre de nouvelles. L'histoire, il faut la recrire de temps en
temps. Les erudits ont pu exhumer des documents qui jettent
un jour neuf sur la fin d'un conflit, sur les negociations qui abou-
tirent ä un traite de paix. lis ont pu eclaircir une enigme dont les
historiens doivent tenir compte. L'«Histoire du Peuple Suisse»
de P.-O. Bessire^) a ce merite d'etre l'ceuvre d'un historien sans
parti-pris; son auteur tient aussi compte des etudes scientifiques
les plus recentes ; surtout, il a utilise les travaux de nos confederes
alemaniques, que l'on est souvent tente de negliger. Et puis, cha-

que historien a sa maniere ä lui d'exposer les faits, d'evoquer le
passe. Un livre d'histoire n'a de valeur que s'il est le reflet d'une
intelligence, d'un temperament. C'est le cas pour l'ouvrage de
M. P.-O. Bessire. Son «Histoire du Peuple Suisse» est riche en
idees generates, en apergus nouveaux. Elle porte la marque de
notre epoque. Ses chapitres, en effet, ne sont pas trop longs et
subdivises en de nombreux et courts paragraphes ; ils facilitent
ainsi la lecture aux hommes presses d'aujourd'hui. De plus, le livre
est richement illustre. M. P.-O. Bessire sait le gout que nos con-
temporains possedent pour l'illustration. II a done voulu que,
dans son histoire, l'image completät le texte, donnät un interet
de plus au volume. Les cliches de M. Bessire ne sont pas quel-
conques ; ils ont ete choisis avec soin ; tires de documents authen-
tiques ou de chroniques contemporaines, ils sont tous de valeur.

(i) «Histoire du Peuple Suisse par le texte et par l'image», tome
premier: «Des origines au milieu du XVIe siecle». Porren-
truy, chez I'auteur. s. d. (1940).
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M. Bessire avait eu d'abord Fintention de donner en un seul
volume son «Histoirc du Peuple Suisse». Mais, pour cela, il aurait
du laisser de cöte bien des choses interessantes. II se decida fina-
lement ä diviser son ouvrage en deux tomes. Le premier, qui
seul a paru jusqu'ä maintenant, va de la prehistoire au milieu du
XVIe siecle.

M. Bessire etudie avcc beaucoup de soin les origines dc la
Confederation. II a la conviction que Dicu veillait sur les bomines des

pays forestiers car, ecrit-il dans sa preface, «Tame Suisse lui est
redevable dc ce don providentiel qui s'appelle l'«esprit dissociation»

on de «communaute», avec toutes les vertus civiques et les
qualites morales qui en derivent : sens de la solidarite, goüt de la
liberte, amour passionne de Findependance et de l'egalite, respect
de la parole donnee. L'equivalenl de «Confederes», qui est dejä
lui-meme un mot lourd de sens, est en allemand «Eidgenossen»,
c'est-ä-dire les «coinpagnons du serment».

«La «communaute» est la cellule constitutive des cantons
suisses et de la Confederation. Elle apparait dans notre bistoire
nationale avec les Alemannes, les Burgondes et les Lombards. La
communaute est un organisme autonome 011 independant ; eile sc
regit selon ses propres coutumes...

«Au moyen äge, des communautes d'bommes libres, ruralcs et
urbaines, sont disseminees sur tout 1c territoire qui devait devenir
la Suisse, des Grisons au Jura, des bords du Rhin aux vallees am-
brosiennes du Tessin. Elles s'agregeront peu ä peu au noyau central

que forme, autour du lac des Quatre Cantons, la federation
des communautes forestieres...

«Les communautes suisses sont les «coiislantcs» de notre
bistoire ; ce sont elles qui creent le «climat» de notre vie nationale.
On ne peut saisir le sens profond de l'histoire suisse, si Eon n'a
pas une notion precise de la communaute et de l'esprit qui Lamme.»

L'ouvrage de M. P.-O. Bessire est complet. II represente une
somme de travail enorme. Son auteur ne s'en est pas tenu ä

l'histoire proprement dite, ä la politique, ä la diplomatic et ä l'art
militaire ; il a rappele tout ce que les Suisses out fait dans l'agri-
culture le commerce et l'industrie ; il a parle des coutumes et des

mocurs, de l'Eglise et de l'ecolc ; des lettres, des arts et des sciences.

T1 n'a done rien neglige. Aussi, malgre sa concision, lc tome
premier de son «Hisloire du Peuple Suisse» coinpte-t-il plus de

300 pages in quarto.
L'expose de M. Bessire est clair. II se lit avec le plus grand

interet. L'bistorien jiirassien possede tin beau don de conteur.
II peint avec precision des caracteres, la mentalite des habitants
de nos regions. En quelques lignes, il campe un personnage. Bref,
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son recit est vivant. Sous sa couverture grise, oil flottent les dra-
peaux de rancienne Suisse, le premier tome de l'&Histoire du
Peuple Suisse», compose et imprime avec soin, fera le plus grand
plaisir ä cclui qui en fera racquisition.

En cette annee, nous celebrcrons le 650e auniversaire de la
naissance de la Confederation : l'ouvragc de M. P.-O. Bessirc vient
ä son heure.

*
* *

Nous devons encore ä M. P.-O. Bessire une interessante
brochure sur «La Yille ct Republique dc Berne dans 1'Histoirc Suisse»

(i). Dans cette etude, M. Bessire nous montre la part enorme et
glorieuse prise par Berne dans la construction, le inaintien dc
l'integrite de notre pays ; il nous fait assister au developpement de
la ville que son fondateur avait voidue une place d'armes, une
citadelle, 1111 rempart ; il rappelle les luttes que' dut soutenir ia
ville libre et imperiale contre tous ceux qui la convoitaient, la
jalousaient ; il vante la sagesse politique dc LL. EE. qui surcnt
profiter, pour agrandir leur domaine, leur puissance, des rivalites
qui opposaient lcurs voisins, de rantagonisme qui dressait rune
contre l'autre les maisons de Habsbourg et de Savoie.

Dans sa brochure, d'une lecture attrayante, M. P.-O. Bessire
a souligne tout ce que nous devons an gout de couquete, ä l'esprit
inilitaire, ä la sagesse des anciens Bernois, que 1'on a pu nommer,
pour leurs qualites qui ctaient celles aussi du peuple des Ccsars,
les Romains de la Suisse.

*

* *
C'est au service militairc que irion ami Charles Biedermann

me fit connaitre «La Paroisse de Porrentruy» (-), le bei ouvrage
de Mgr E. Folietete, vicaire general du diocese de Bäle. Cc livre,
je le bis par petites etapes ; pendant ores de deux mois, il occupa
tous les loisirs que voulurent hien m'accorder nies officicrs.

Ce eher Biedermann, je lui suis rcconnaissant dc m'avoir
donne cet ouvrage qui m'apprit beaueoup de choses et mc fit
mieux apprecier la capitale intellectuelle de notre Jura. Mgr Folle-
tete est un guide attrayant. II connait admirablement le passe de
la ville oü il naquit, de la paroisse dont il fut, pendant vingt ans,
lc pasteur.

Berne, Imprimerie Eicher et Roth, 1938.
(-') E. Folietete, «La Paroisse de Porrentruy et son Eglise Saint-

Pierre. Notes d'histoires et d'archeologie.» Porrentruy, Imprimerie

de la Bonne Presse du Jura, 1939.
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Cette paroisse, dont les origines remontent aux Xe et Xle
siecle.s, n'eut pas que des jours heureux. Sous la Revolution et en
1836, par exemple, eile eut ä soutenir maints assauts. Elle en
sortit victorieuse, la foi de ses fideles ayant meme ete fortifiee par
l'epreuve.

Dans son ouvragc, apres avoir esquisse le developpement de
cette paroisse, decrit ses liauts et ses bas, Mgr Folletete cite encore
les hommes qui l'ont illustree ; il s'arrete aux confreries, congregations

et societes qui travaillerent au bien, ä la grandeur de leur
cite. Enfin, il consacre quelques belles pages ä l'Eglise de Saint-
Pierre, aux transformations subies par cet edifice, aux modifications

apportees ä son architecture. II decrit les richesses de ce
sanctuaire, il parle de ses autels, de ses fresques, de ses tableaux,
dc ses ornements, de ses vitraux, de ses orgues et de ses cloches.

La paroisse de Porrentruy et son eglise ont suscite dejä de
nombreux travaux. Mais ceux-ci etaient loin d'etre coinplets.
Mgr Folletete, lui, a fait un tres grand effort d'invcstigation, d'eru-
dition. Depuis 1923, annee ou il donna, ä Porrentruy, une conference

sur l'eglise de Saint-Pierre, il ne cessa de rassembler des
documents. Son livre est bourre de renseignements precieux. On
le consultera avec fruit.

L'ouvrage de Mgr Folletete, richement illustre, bien presente,
sera lu par tous ceux qui s'interessent a notre passe.

*
* *

C'est ä Mgr E. Folletete egalement que nous devons la reedi-
tion de l'ouvrage de Casimir Folletete, «Le Regiment de l'Eveche
de Bale au Service de France» (i). Ce livre, qui avait vu le jour
il y a plus de cinquante ans, etait devenu introuvable. II importait
de le reimprimer afin de le faire lire ä notre generation.

L'ouvrage de son pere, Mgr Folletete l'a complete et illustre,
embelli et enrichi ; il l'a mis au goüt de notre epoque.

Ces pages consacrees aux Jurassiens au service de France, on
ne peut les lire sans emotion. Les bauts faits d'armes de nos ance-
tres, leur vie de bravoure et de devouement. nous remplissent de
fierte et de reconnaissance. Oui, de reconnaissance, car c'est grace
ä la belle conduite de ces soldats au service etranger sur les champs
de bataille de l'Europe que notre pays pendant des siecles fut res-
pecte, que notre armee passa pour l'une des plus valeureuses du
monde. Comme tous les Suisses et Grisons au service etranger, les
Jurassiens furent fideles, courageux, simples et heroiques.

Grace ä Mgr Folletete, le regiment de l'Eveche — nous citons

(i) Lausanne, F. Roth et Cie, libraires-editeurs, 1939.
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un passage de la preface que le colonel Cerf a ecrite pour l'ou-
vrage, — «va revivre, evoluer devant nos yeux et nous raconter
ses hauts faits. Avec nos soldats en habits rouges, nous assisterons
ä la prestation du serment ä Strasbourg, au bapterae du feu ä

Corbach, qui consacre leur bravoure, et ä mille autres exploits
racontes en details dans les chapitres qui suivent.

»Mais l'odyssee de nos compatriotes au service de France a
aussi ses pages sombres ou douloureuses : servitude et grandeur
militaires.

»Ce fut d'abord la maladie, Sorte de grippe intestinale, qui
decima nos soldats ä Rochefort, «le cimetiere du regiment», et
plongea dans le deuil la population de l'Eveche. Et puis, il y eut
«la crise du regiment», un chapitre peu edifiant, oü nous voyons
des rivalites entrc officiers provoquer une scission qui faillit en-
trainer la dissolution du regiment.

»En revanche, quelle grandeur dans l'attitude de nos compatriotes

au debut de la Revolution frangaise Insensibles aux pro-
messes et aux menaces des fauteurs de desordres, sto'fques, inebran-
lables, les soldats de l'Eveche ont grave leurs noms dans l'histoire
ä cote des heroi'ques gardes suisses du 10 aoüt, victimes
de leur devouement ä la foi juree: Honneur et Fidelite.»

Le service etranger ne fut pas, comme quelques-uns l'ont cru
un service mercenaire. Les soldats suisses qui combattaient sur
les champs de bataille de l'Europe furent toujours consideres par
ceux qui les employaient comme des allies. Et c'est grace ä eux,
grace ä leur conduite, ä leurs hauts faits d'armes, ä leur bravoure,
que notre pays jouit dans le passe et jouit encore d'une grande
consideration dans le monde. Comme l'a dit le major de Yalliere
dans «Honneur et Fidelite»: «S'il est une figure qui merite de
vivre dans le souvenir de notre peuple, c'est celle du Soldat. C'est
ä lui que la Suisse doit son prestige et son existence.»

«Le Regiment de l'Eveche de Bale» est, aujourd'hui tout parti-
culierement, le bienvenu. II est bon, en ces lieures sombres, que
nous rappelions la legon d'heroisme, de grandeur, de fidelite ä la
parole donnee que les soldats au service etranger nous ont fournie.

L'ouvrage de C. Folletete, reedite par son fils, est magnifi-
qucment presente. Ses illustrations sont nombreuses et originales, *

son impression parfaite. «Le Regiment de l'Eveche de Bäle» est
une belle suite de fresques, de tableaux vivants et colores. Ce livre
a sa place dans toutes nos bibliotheques.

*
* *

M. Andre Rais s'est donne pour täche d'ecrire l'histoire de
Moutier-Grandval. L'ouvrage comprend trois livres qui traiteront
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l'histoire politique, l'histoire sociale et l'histoire de l'influence
religieuse, intellectuelle et artistique de la celebre cornmunaute.
Le premier livre se divisera lui-meme en trois parties. La premiere,
qui forme la matiere du volume sorti de presse l'annee derniere
et qui valut ä M. Rais le grade de docteur es lettres de l'universite
de Fribourg, est l'histoire generale ou politique de Mouticr-
Grandval, de son origine ä 1498(1). Le travail entrepris par M. A.
Rais est done vastc. II lui demandera encore beaucoup de temps
et de rechercbes ; mais il lui apportera sans doute aussi de multiples

satisfactions.
II doit sembler etrange au profane qu'un homme puisse con-

sacrer des annees ä etudier revolution, les heurs et les malheurs
d'un chapitrc de chanoines. Mais, ainsi que le dit M. G. Castella
dans la preface qu'il a ecrite pour l'ouvrage de M. A. Rais, «rien
n'est plus interessant, ni plus profitable, pour l'histoire d'un pays,
que de retracer les annales d'une cornmunaute, ä la fois religieuse
et politique, depuis le moyen äge jusqu'ä la fin de 1'ancien regime.

»Si l'on veut se faire une idee exacte, un tableau vivant des
longs siecles qui se sont ecoules depuis les premiers essais de
formation sociale par les Rarbares, jusqu'ä l'organisation de l'Europe
moderne par la Revolution fran§aise, il faut suivre pas ä pas la vie
d'une de ces cellules que furent les villes, les abbayes 011 les do-
maines feodaux.»

II faut suivre pas ä pas la vie d'une de ces cellules... C'est
ce qu'a fait M. Andre Rais en ecrivant l'histoire de Moutier-
Grandval. Le jeune savant, apres avoir evoque la fondation, vers
640, de la celebre abbaye, nous decrit sa transformation, autour de
1120, en un chapitre de chanoines. Moutier-Grandval eut des annees
glorieuses. Puis eile eut ä resister aux convoitises des princes-
eveques. Ceux-ci lui ravirent, l'un apres I'autre, tons ses droits.
Us allerent meme un jour jusqu'ä pretendre qu'en 999, Rodolpbe
III, roi de Bourgogne transjurane, avait fait don de l'abbaye ä I'e-

veque Adalberon. Pour prouver cette donation, ils firent voir des

documents qu'ils pretendirent avoir decouverts dans leurs archives

en 1461.
Ces documents, tons les bistoriens qui precederent M. Rais,

les tinrent pour authentiques. Mais M. Rais prouve dans son ou-
* vrage que les diplomes carolingiens, «La vie de saint Germain», la

bulle du pape Eugene III du 17 mai 1148, qui parlent de la donation

de Pan 999, ont ete falsifies. II prouve egalement que la bulle

(') A. Rais. «11n Chapitre de chanoines dans Vancienne Principaute
episcopate de Bäte : Moutier-Grandval». Tome 1 : «Histoire
generate ou politique. Des origines a la fin du XVe siecle

(640 ci 1498)». Bienne, Editions Ch. Gassmann, 1940.
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du pape Innocent II du 14 avril 1139 «qui confirma ä l'eveque la
ville de Bale est un des faux Ies plus habilement confectionnes de
la curie episcopale».

Ces falsifications n'ont rien pour nous etonner. Les documents
etaient, autrefois, fort mal traites. Les princes-eveques n'agirent
pas autrement que de nombreux seigneurs de leur temps. Par-
donnons-leur ces tricheries en songeant qu'ils travaillerent ä l'unite
du Jura. Au reste, les documents falsifies qu'ils exhiberent ne
changerent en rien le regime politique de l'abbaye qui, autour de
1461, avait plus ou moins perdu son independance. Iis ne firent,
en somme, que confirmer un etat de faits.

Que M. Andre Rais soit arrive ä decouvrir les falsifications et
interpolations de manuscrits dont se rendirent coupables les
secretaires des princes-eveques de Bale, prouve assez avec quel
serieux travaille le jeune historien jurassien. M. Rais ne se contente
pas d'ä peu pres. La lecture des ouvrages de ses devanciers, qui
pouvaient s'etre trompes, •— et qui, en effet, se sont trompes, — ne
lui suffit pas, II veut aller aux sources. II a consulte tous les
documents qui pouvaient lui etre utiles il les a etudies, analyses,
compares. Dans ses recherches dans les bibliotheques et les archives, il
a meme decouvert des documents inedits d'une extreme importance,

dont il donne la Photographie dans son livre.
On le voit, M. Rais n'est pas un simple compilateur. Historien

au sens critique aiguise, il ne se contente pas de rapporter des faits,
de eiler des documents ; ces documents, il les discute, il les fait
parier, avoucr leurs secrets. M. Rais sait rendre sa vie au passe.

Le livre de M. Rais ne s'adresse pas aux passionnes de l'his-
toire seulement, mais au grand public, ä tous les Jurassiens. II se

lit facilement, car son auteur sait capter l'attention. II se lit avec
curiosite, avec plaisir, car il parle de notre passe, de ceux qui ont
cree le Jura, qui lui ont donne son unite, son cceur, son äme.

L'ouvrage de M. Rais, tres^bien presente, est imprime et mis
en pages avec le plus grand soin. Plus de 50 illustrations — dont
une en couleurs — rendent plus attrayant encore ce volume que
chacun voudra posseder.

*
* *

II y eut deux cents ans, l'annee derniere, que Pierre Pequignat.
chef des commis d'Ajoie, mourut sur l'echafaud. Cette mort fit
couler beaueoup d'encre. Pequignat eut des admirateurs passionnes,

comme il eut ses adversaires irreductibles. II fut un heros,
un martyr pour les uns et, pour les autres, un revolte qui eut la
fin qu'il meritait. Pour ne citer que ces deux noms, Mgr L.
Vautrey, dans l'«Histoire des Eveques de Bäle», attaque violem-

2t
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ment les paysans d'Ajoie, tandis qu'Auguste Quiquerez, dans son
«Histoire des Troubles» les exalte. L'un et l'autre manquerent
d'objectivite. C'est qu'ils vecurent tous deux dans ce XIXe siecle
qui vit le Jura dechire par des luttes politico-religieuses ardcntes.

Une histoire objective des troubles de 1730 ä 1740 restait ä

ecrire. Cette histoire, M. Gustave Amweg nous l'a donnee(i) Le
savant Jurassien, ancien president de la Societe d'Emula|tioii,
rapporte les faits sans passion ; il juge'sans parti-pris. Aussi arrive-
t-il ä des conclusions que nous ne pouvons pas ne pas accepter.

Autoritaires, les deux princes de Reinach voulurent de bonne
foi le bien de leurs sujets, declare M. G. Amweg. Une fois engages
«dans la voie des reformes qu'ils jugeaient necessaires, ils ne
voulurent plus revenir en arriere... II est un personnage qui joua un
role nefaste et dont les Ajoulots n'ignoraient pas l'influence oc-
culte : c'est le baron Frantz-Christian-Joseph de Ramschwag,
Pauteur de l'ordonnance de 1726, le conseiller des princes dc
Reinach, homme dur et autoritaire...

»D'autre part, pour etre justes, il faut dire que nos paysans
ajoulots se montrerent entetes, empörtes et vindicatifs. Tenant ä

leurs anciens droits, ils ne voulurent ceder sur aucun point. Leurs
revendications, qui paraissent raisonnables aujourd'hui, furent
jugees inadmissibles par la cour imbue des principes de l'absolu-
tisme les plus intransigeants. II y avait la un veritable cercle vicieux
dont le denouement etait entre les mains du prince : le chätiment
merite des coupables, puis la clemencc du souverain... De l'obsti-
nation des deux partis resulta la catastrophe

»...Pequignat et les commis etaient des homines religieux qui
furent approuves et soutenus par la gran de majorite du clerge.
Leurs intentions etaient pures et desinteressees et c'est pourquoi
on ne peut comprendre qu'un pen de magnanimite n'ait pas fait
place, dans le cceur de Jacques-Sigismond, a une telle durcte.»

* *
Nous devons unc autre brochure ä la plume infatigable de M.

Gustave Amweg, «Le Chateau de Porrentruy»(2). Au moment oil
ce chateau venait d'etre restaure avec soin, au moment ou la vie
lui etait rendue, il etait interessant de rappeler son passe. Apres
avoir probablcment servi de poste de defense romain, le chateau

(1) «Les Troubles de 1730 « 1740 dans l'Eveche de Bale-». Tirage ä

part du «Bulletin pedagogique» de la societe des instituteurs
bernois. Nos 1 et 2 de 1939.

(2) «Le Chateau de Porrentruy. Histoire et description». Porren-

truy, Le Jura S. A.
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de Porrentruy abrita les haillis des seigneurs de Montbeliard,
puis, de 1527 ä 1792, Ia cour des princes-eveques. II fut ensuite un
lieu d'asile pour vieillards et orpbelins avant de recevoir l'ecolc
jurassienne d'agriculture. Puis, abandonne, il demeura vide jus-
qu'au jour oü des soldats vinrent y tenir garnison.

M. Gustave Amweg, avant d'ecrire sa brochure, a cherche ä

se documenter le mieux possible. II a mis ä se renseigner le serieux
qu'il apporte ä tout ce qu'il entreprend. Aussi, dans les pages qu'il
consacre au chateau de Porrentruy, redrcsse-t-il bien des erreurs,
rapporte-t-il bien des faits oublies.

M. Gustave Amweg, chercheur infatigable, a beaucoup fait
pour ressusciter notre passe, pour nous faire aimer notre petite
patrie jurassienne. Aussi avons-nous pour ce grand travailleur la
plus vive reconnaissance.

* *
Ce n'est pas dans cette chronique litteraire que devrait etre

signale «Notes claires». Mais les «Actes» ne possedant pas de

chronique musicale, si je ne parle pas moi-meme du recueil de
chants qu'a fait paraitre M. A. Schluep, aucune mention ne sera
faite de cet ouvrage dans les «Actes». Cela, puis-je l'admettre Je
vais done dire quelques mots de «Notes claires» (*).

«Notes claires» — quel joli titre pour un recueil de chants —
est destine aux quatre premieres annees de nos ecoles primaircs.
Son auteur, M. A Schluep, professeur ä Bienne, ä qui nous devons
de ja «Chantons», etait bien l'homme designc pour entreprendre
le travail que lui confia le departcment de 1'instruction publique
du canton de Berne. Je connais M. A. Schluep depuis longtemps.
Je Tai vu ä l'ceuvre. Au printeinps dernier, l'occasion me fut donnee
de l'approcher davantagc, alors qu'il dirigeait l'orchestre des

Compagnons de la Gamelle et, plus tard, alors que, comine chef
d'orchestre, il collaborait au succes de «La Gloire qui chante».
Je sais done quel amour il porte ä la musique. Je sais done, quand
il parle chansons, quel enthousiasme l'habite. Je sais aussi quelle
vaste culture musicale est la sieniie. II n'est done pas extraordinaire

que la difficile tache qu'il avait entreprise, M. A. Schluep
l'ait menee k bien.

«Notes claires» fera la joie de nos enfants, car ceux-ci aimeront
immediatement ses chansons alertes, gaies el simples. Dc plus, ce
recueil aidera ä former l'oreille de nos bambins. Autrefois, ceux-ci
etudiaient tout d'abord Ie solfege. C'cst une erreur. Comme il

(') Berne, Librairie de l'Etat et iMiisanne-Paris, Editions Foetisch,
s. d. (1940).
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parle avant de savoir lire, l'enfant doit chanter avant d'apprendre
ä nommer les notes. Ce qu'il faut tout d'abord, c'est former son
oreille, son goüt, c'est exercer sa voix, c'est cultiver sa musicalite.
Grace ä «Notes claires», le bambin passera lentement de la melodic
la plus simple ä l'etudc du contrepoint et de la fugue, de la chanson
au solfege.

Mais la chanson a un role plus grand encore ä jouer, un role
d'educateur. L'enfant retient facilement les chants qu'il apprend ä

six, sept, huit ou neuf ans ; ces chants, il ne les oubliera plus
L'homme les chantera encore quand il aura atteint l'age mür, il
les fredonnera quand il aura des cheveux blancs. Or, ces chants
qui rythmeront la vie de l'enfant et de l'homme, qui marqueront
sa sensibilite, son esprit, ces chants, il importe qu'ils soient choisis
avec soin. C'est le cas pour ceux qui sont reunis sous le titrc
de «Notes claires».

Les chansons groupees par M. Schluep sont tres variees. Elles
traduisent toutes les emotions que l'enfant eprouve devant le
spectacle de la vie. Elles lui parlent de tout ce qui peut l'interesscr,
de tout ce qui peut developper sa sensibilite, toucher son cceur,
eveiller son intelligence. Mais ellcs ne lui parlent pas de tout eel a

d'une maniere quelconque. Yous souvenez-vous de certains chants
que l'on vous fit apprendre autrefois ä l'ecole Leur affreuse
banalite dut vous revolter, leur betise, leurs paroles d'une lamentable

niaiserie, durent vous exasperer. Ces chants-lä ont ete bannis
de «Notes claires».

Les chansons recueillies par M. A. Schluep sont toutes
interessantes, jolies, agreables aussi bien par leur musique que par
leurs paroles. Les enfants pourront revetir leurs emotions de vete-
ments ravissants.

M. Schluep, dans «Notes claires», a largement tenu compte du

passe. II a voulu conserver dans son recueil les belles chansons

que nos parents et nos maitres nous firent apprendre dans notre
enfance et que nous fredonnons aujourd'hui encore tres souvent ;

il a fait qne grande place ä la chanson populaire dont quelques
melodies ont ete rajeunies par les harmonisations de MM. Vuataz
et Piantoni.

Mais M. A. Schluep a surtout voulu que son recueil soit un
reflet de notre epoque. II a voulu que nos enfants trouvent dans
«Notes claires» des chansons qui interpretent notre sensibilite.
Ces chansons nouvelles, M. Schluep les a choisies avec un soin tout
particulier.

Tous nos bons compositeurs romands sont representes dans
«Notes claires». On y trouve les meilleures chansons du chanoine
Joseph Bovet, de Doret, de Jaques-Dalcroze, de Carlo Boller, dc
L. Haemmerli, de Lauher, de Pantillon. Dans le Jura, M. Schluep
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s'est adresse ä Paul Miche, au chanoine L. Broquet, ä P. Montavon,
A. Beguelin, Juillerat, Neuenschwander, qui lui ont fourni des

morceaux ravissants. Quelques pieces de M. Schluep lui-meme sont
exquises.

La plupart des chansons de «Notes claires» n'ont qu'une voix.
G'est tres bien. Une seule ligne chantante permet mieux de deve-
lopper l'oreille et le goüt de l'enfant. Quand une piece a deux voix,
la seconde est une nouvelle melodie qui renforce la premiere, lui
donne un charme et une valeur nouveaux. Parfois, cette seconde
voix est confiee ä la flute douce ou au violon. Quelquefois aussi,
pour les eleves les plus avances, cette deuxieme voix est en
paroles.

On le voit, «Notes claires» est d'une extreme variete. Ce rc-
cueil va procurer ä nos petits Jurassien des heures lumineuses.
Aux petits Jurassiens seulement Non Nous sommes persuades
que «Notes claires» se repandra dans toute la Suisse romande. Et
ce no sont pas les enfants seulement qui ouvriront ce recueil avec
joie. Les exquises chansons groupees par M. Albert Schluep enchan-
teront les grandes personnes autant que les bamhins. Elles leur
aideront souvent ä oublier les heures tristes que nous vivons.

*
* *

Quand il ecrivit «Les Rescapes de l'Enfer»^), M. Gaston-Paul
Couche, un Frangais etabli ä Courfaivre depuis tres longtemps,
voyait le ciel se couvrir de gros nuages noirs. Cependant, il espe-
rait qu'une nouvelle guerre pourrait etre evitee. C'est pour aider
ä l'ecarter qu'il donna son livre ; c'est pour aider ä l'ecarter qu'il
rappela, dans «Les Rescapes de l'Enfer», ses souvenirs de l'autre
guerre.

Mobilise en aoüt 1914, M. G.-P. Couche fit toute la guerre.
Pendant quatre ans, il affronta la mort, pendant quatre ans, il vecut
dans les tranchees, dans la boue et le sang, pendant quatre ans, il
vecut dans cet enfer ou perirent la plupart de ses camarades de

regiment et qui le laissa, lui, malade, deprime, brise.
Pendant toute la campagne, M. G.-P. Couche tint son journal.

II nota au jour le jour tout ce qui lui advint, tout ce qu'il vit, en-
tendit, ressentit.

C'est de ce journal d'un combattant qu'il a tire «Les Rescapes
de l'Enfer». Ecrit avec simplicite dans une langue sans recherches,
l'ouvrage de M. G.-P. Couche est profondement emouvant.

Nous souhaitons grand succes au livre de M. Gaston-Paul
Couche. Le recit des souffrances de l'ancien combattant, la des-

(») Paris. Les Livres Nouveaux, 1938.
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cription de l'enfer dans lequel il vecut des jours epouvantables
peuvent faire naitre dans le cceur des homines qui le liront le
desir de rendrc impossible le retour de-telles horreurs.

*
* *

La guerre, la mobilisation de notre armee ont donne aux redts
militaires une vogue nouvelle. On coinprcnd done que M. Georges
Duplain ait songe ä mettre en frangais 1'bistoire si amüsante, si
vivantc, si vraie, de M. Robert Faesi: «Fusilier Wipf»(1). M. G.
Duplain a su donner ä sa traduction toute la saveur du texte alle-
mand. Aussi «Le Fusilier Wipf» — jolimenl illustre — se lit-il
en frangais, avec beaucoup de plaisir.

*
* *

On ne lira pas avec moins d'interet l'ouvrage d'Otto Walter,
traduit par R. et J. Fell, «La vie heroique d'Oscar Rider»(2), Dans
son ouvrage, M. 0. Walter, qui connut tons nos premiers aviateurs,
evoque les debuts des Real et des Cuendet, des Parmelin et des

Lugrin, des Burri et des Audemars, des Durafour et des Comte.
Ces homines, qui oserent prendre l'air et meine faire de l'acrobatie
sur d'incroyables coucous, sont loin d'etre oublies. Mais il etait bon
de rappeler leurs exploits et de donner sur eux des details precieux.
M. O. Walter nous parle surtout d'Oscar Bider, ee jeune liomme
audacieux et prudent en meme temps, ce pilote qui accomplit des
raids merveilleux, qui francliit les Pyrenees, puis les Alpes. 0.
Bider fut, apres le survol de nos glaciers, l'«idole du pays tout
entier».

Dans leur adaptation, R. et J. Fell ont su rendre toute la
fougue de l'ecrivain suisse allemand, toute la vigueur de son
style. 0. Walter possede un dynamisme, une vie extraordinaires.
Son recit passionnant sera bientot dans toutes les mains.

*
* *

Le souci que j'ai d'etre complet m'öblige ä mentionner ici le
livre : «Sous l'nniforme»(:l), oü j'ai reeueilli quelques-uns des cro-

(l) Robert Faesi, «Fusilier Wipf». Traduction Georges Duplain.
Neuchätel et Paris, Editions Victor Attinger, s. d. (1939).

(-') Otto Walter, «La vie heroique d'Oscar Bider. Les premiers
aviateurs suisses». Adapte par R. et J. Fell. Neuchätel,
Editions de la Baconniere, s. d. (1940).

0) Jules-J. Rochat. «Sous l'Uniforme. Jeunes et vieux aux frontie-
res». Bienne, Les Editions du Chandelier, 1940.
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quis militaires que j'ecrivis au cours de la mobilisation. Mais si
je cite le bouquin, je ne le juge pas ; ce soin, je le laisse ä mes
lecteurs.

*
* *

«La Revue Transjurane»('), que dirige avec competence mon
ami Roland Staehli, — l'excellent coryphee de «La Gloire qui
cbante» — a paru encore en janvier 1940. Ses derniers numeros
furent aussi interessants que les premiers puisqu'ils nous fournirent
des proses on des vers de Gonzaguc de Reynold, de J.-R. Fiechter,
d'Emmanuel Buenzod, de Charles Beuchat, de Lucien Marsaux, de
Roland Staehli, de Jean Cuttat, pour ne citer que ces quelques
noms.

Cette revue, si variee et si vivante, cette revue d'une si belle
tenue litteraire, attend la fin de la guerre pour reparaitre.

La fin de la guerre... Quand sera-ce

Jules-J. ROCHAT.

(') «La Revue Transjurune» parait ä Tramelan.
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